TOPO JP PENTECOTE 27 mai 2007
Thème : les choix de vie ou les libertés dont on oublie de jouir.

INTRO
Souvent question fondamentale des jeunes adultes : Quel cap pour ma vie ? Comment s’orienter ? Face à la multiplicité des choix et des possibilités de + en + nombreuses aujourd’hui, comment se décider ? Vivre à l’époque contemporaine est à la fois une chance et une épreuve. Epreuve au sens biblique, épreuve de la liberté qui nous invite à creuser toujours plus profond pour choisir vraiment ce qui va nous rendre heureux, tant chemins diverses sont possibles. Aspect lié même si ne se pose pas toujours directement : Quelles sont les conditions de la vraie liberté ?
Méthode proposée

Proposition de parler avec des images marines, parce que j’aime la mer, 
1/ Mais surtout parce qu’elle est un grand espace de liberté, formidable lieu d’expérimentation de la liberté au milieu de multiples contraintes : le marin propose, la mer dispose. 
Lieu d’apprentissage de la liberté et des choix. Nous apprend à découvrir ce qu’est vraiment la liberté. Ce dont témoigne les participants aux camps Vie en mer que j’anime depuis près de 10 ans. Apprentissage de la conjugaison entre liberté et contraintes. 
2/ Aussi parce que Jesus a fréquenté la mer (lac de Galilée), a formé ses disciples à la liberté à travers l’expérience de la mer et de la barque, de la navigation. En particulier Evangile de Marc dans lequel mer a un rôle symbolique très fort. Cœur du mystère pascal qui se joue là. 

Un lien très visible est établi entre Jésus et la mer : tous les deux portent le même qualificatif - de Galilée. On peut aussi noter que toutes les scènes d’appel des disciples (1, 16-20 ; 2, 13-14), la majeure partie de son enseignement en paraboles (4, 1-34), ainsi que de nombreuses guérisons, se passent au bord de la mer. Enfin, trois récits de traversée relatent ce qui survient sur la mer, lors de ces voyages en barque : (4, 37-41, la tempête apaisée; 6, 47-52 : Jésus marche sur les eaux ; 8, 14-21 : le levain des pharisiens et d’Hérode). Ceux-ci se prolongent toujours d’ailleurs par un récit de guérison (celle du démoniaque gérasénien en 5, 1-20 ; nombreuses guérisons au pays de Génésaret en 6, 53-56 ; guérison d’un aveugle à Bethsaïde 8, 22-26). Ces trois passages d’une rive à l’autre font de la mer un lieu théophanique : s’y dévoile l’identité divine de Jésus en lien avec son enseignement (précédant la traversée) et ses guérisons (suivant la traversée). En 6, 50, au milieu de la mer, Jésus réutilise les mots mêmes de la révélation faite par Dieu à Moïse au Buisson ardent « ego eimi » (Ex3, 14). La mer est l’endroit où se manifeste, comme en plein jour, le pouvoir divin de Jésus qui, comme Yahvé
, peut dominer les éléments. Vent et vagues se taisent sur sa parole « silence, tais-toi ! » (4, 38). Est  déjà symbolisée par là sa victoire pascale sur le chaos et les puissances du mal. C’est donc en ce lieu d’épreuve et d’effroi qu’il est donné aux disciples la possibilité de découvrir qui est vraiment Jésus de Galilée, Fils de Dieu : un sauveur créateur investi de la puissance de Yahvé. Reconnu à ses effets, semblables à ceux qui sont rapportés dans les théophanies de l’Ancien Testament : « Alors ils furent saisis d’une grande crainte » 4, 41 ; « Et ils étaient intérieurement au comble de la stupeur » 6, 51. Ainsi est figurée l’expérience de rencontre déroutante avec un Jésus victorieux sur les forces démoniaques, que Pierre pourra nommer Christ à l’issue du troisième et ultime voyage en barque (8, 27-30). 

Trois voyages pour entrer dans cette connaissance intérieure de la foi… comme trois jours pour découvrir le Ressuscité et sortir du tombeau… Le temps de rouler la pierre de la peur et du doute… le temps d’accueillir le bouleversement opéré, et d’habiter l’attitude même du Christ sur la mer, celle d’une totale confiance. Elle dévoile en négatif la lenteur à croire des disciples, leur enfermement dans l’emprise de la peur. « Pourquoi avez-vous peur ainsi ? Comment n’avez-vous pas la foi ? 4, 40 ; « ceux-ci le voyant marcher sur la mer, crurent que c’était un fantôme et poussèrent des cris 6, 49 ; « Ne comprenez-vous pas encore ? » 8, 20. Aussi, en même temps que se révèle la véritable identité de Jésus, nouveau Moïse, se déploie dans un contraste frappant la distance entre les disciples et lui-même. La foi de ceux qui embarquent sur sa parole est éprouvée au plus haut point, mise à nu de nuit sur la mer. Ebranlée en son extrême par la confrontation avec les éléments déchaînés, figurant les mêmes forces d’opposition et de mort que celles représentées par l’armée des Egyptiens à l’assaut des israéliens. Ces voyages en mer, comme une traversée de noir obscur, transforment l’identité des disciples, plongés ici dans une proximité mystérieuse et déroutante avec Celui qui les fait passer d’une rive à l’autre pour les unir toujours plus étroitement à sa mission. 

Visée

Pas tant topo un peu théorique que vous avez déjà eu dans les temps de forum précédents ; Mais plutôt Itinéraire que je propose. A laisser résonner en nous. Proposition d’entrer avec moi dans l’expérience de la mer, expérience de la suite du Christ qui nous révèle la vraie liberté. 
Comment choisir son cap ?

Choisir suppose liberté et en même temps notre liberté se construit et se développe à travers les choix que nous posons. Parole de mon aumônier d’étudiants quand je lui ai annoncé que j’allais partir un an au Liban « tu expérimentes une manière de construire ta liberté à travers cette décision ».  

Vraie liberté se construit par l’entrée dans la vie spirituelle, découvrir qu’il y a un choix possible, que l’on n’agit pas seulement en réactivité aux propositions, aux pressions plus ou moins conscientes, aux conditionnements de son éducation…

Nécessite prise de recul. Exemple Liban pour moi : découvrir que tout ce qui m’avait paru naturel et normal ne l’est pas. 

CHOISIR SON CAP

OU CONSENTIR A UN CHEMIN DE TRANSFORMATION INTERIEURE

2 préalables

1/ PASSER DU MOTEUR A LA VOILE
Impression que moteur est plus facile, je peux aller partout n’importe où mais dépendance du moteur et quand essence s’arrête je suis coincé, je suis obligé d’en remettre et si je n’en trouve pas je ne peux rien faire. Je suis très dépendant du moteur et du fuel qui l’alimente. 
Voile, vent, je peux aller presque partout si je sais bien mener mon bateau, plus loin surtout mais manière de naviguer plus subtile, parfois plus risquée, pas les mêmes risques. Plus vulnérable mais beaucoup plus de plaisir et dans la tempête on s’en sort mieux avec des voiles qu’avec un moteur. 
Entrer dans la vie spirituelle = se laisser mener par le vent de l’Esprit : découvrir l’action du vent, interaction entre ses voiles, son bateau et le vent qui souffle comme il veut, on ne sait pas d’où il vient, on ne le connaît qu’à ses effets : son, sensation sur la peau, vague qu’il déclenche, effets sur les voiles qui permet d’avancer si je règle bien les voiles. Liberté et contraintes : activité, passivité. Je ne maîtrise pas tout. Tout ne fonctionne pas selon la logique de la rationalité scientifique 1+1 =2 et de l’ordinateur : je clique, ça marche. Expérience spirituelle première est expérience de passivité : quelque chose se passe et m’arrive que je ne maîtrise pas, le vent pousse mon bateau là où je n’avais pas prévu et c’est comme cela que je découvre l’action du vent. 
Pour les disciples, passer d’une vie bien calée et cadrée, fils de pécheurs comme leur père pour une vie itinérante à la suite d’un inconnu qu’ils vont peu à peu apprendre à connaître. Jusqu’en sa passion et sa résurrection. 
2/ PASSER DE LA REGATE À LA CROISIERE

Sortir d’une logique de performance à tout prix, vouloir être le premier, toujours gagnant  sans failles apparentes, dans la compétition et la comparaison. Entrer dans un chemin particulier, unique. Vie professionnelle nous met souvent dans la compétition permanente. 
Sur un plan d’eau, bateaux en croisières peuvent aller n’importe où selon leurs désirs, objectifs choisis : vie de l’équipage, découverte… Alors qu’en régate, bateaux prennent tous le même chemin, déjà tracé d’avance. 

Appel est personnel. Jn 21 Pierre et Jean. 
Ne plus fonctionner selon l’extérieur mais se laisser appeler de l’intérieur. Découvrir que le cap du bonheur ne peut m’être donné de l’extérieur par d’autres mais se révèle à moi de l’intérieur car n’est rien d’autre que mon désir profond, trace de Dieu en moi qui me conduit à lui. Suppose réceptivité, capacité d’écoute, attention à se qui passe à l’intérieur en même temps que la possibilité de le nommer. D’où nécessité du langage symbolique, des images pour nommer ce que je ressens, ce qui se passe en moi, ce qui m’advient, ce qui est de l’ordre du désir et ne fonctionne pas comme un ordinateur ou des mathématiques. Besoin d’images, de métaphores, d’un langage plus poétique et symbolique pour exprimer et en même temps prendre conscience de ce qui m’habite et là où me mène mon désir profond qui est le désir de Dieu quand je suis en relation avec Lui, ajusté à lui. Se mettre à l’écoute de son désir profond et choisir de se laisser déplacer là où il nous mène. Entrer dans l’expérience du symbolique, des paraboles que chacun reçoit à sa manière avec ce qu’il est. Manière de parler qui ne s’impose pas. A recevoir, déchiffrer et recevoir de l’intérieur.  Marc 5
Alors, je peux entrer dans l’expérience de la vraie liberté qui conduit aux vrais choix. Expérience de transformation intérieure, de déplacement. C’est pourquoi itinérance, pèlerinage est si important dans notre tradition chrétienne. Abraham est allé de campements en campements, peuple hébreux a marché au désert, Jésus a passé toute sa vie publique en itinérance, il n’avait pas d’endroits où reposer sa tête, Eglise est une assemblée de pèlerins à l’image des foules si diverses réunies à la Pentecôte. 

I – EMBARQUER

Et aussitôt il obligea ses disciples à monter dans la barque… Mc6, 45

Prendre le risque de ne pas savoir d’avance, s’aventurer sur une promesse. Aller vers l’autre rive, vers de nouveaux horizons, s’engager dans une traversée sur la confiance. Confiance élément fondamental de la vie spirituelle, de la liberté et des choix. Pas de choix libre si j’attends d’être certain à 100%. Si certitude complète alors plus de liberté. 

Nous voici partis pour embarquer ensemble. 
Embarquer, un terme qui résonne d’une manière spéciale pour le marin. L’embarquement est un moment particulier. On retrouve l’atmosphère du port avec une certaine fébrilité. 

Embarquer rime avec inconnu, découverte et d’abord découverte du bateau : on l’observe, on en fait le tour, on essaie de tout repérer. Découverte surtout d’un équipage : premiers contacts, répartition dans les couchettes, avitaillement en eau, électricité, gasoil, courses… Toute une préparation avec ses rites avant le départ en croisière. Sans doute cela permet aussi d’apprivoiser l’inconnu, ces nouveaux espaces que sont le bateau et la mer.

EMBARQUER AVEC UN CŒUR LARGE ET GENEREUX. RISQUER
Mais pour nous ici, embarquer signifie aussi entrer dans une expérience, se lancer dans une aventure humaine et spirituelle, embarquer avec d’autres pour partir à la recherche de Dieu, des autres, de soi…aventure intérieure, l’aventure des chercheurs de Dieu qui embarquent à la suite du Christ, l’aventure des hommes et des femmes en quête de la vraie vie.

des sentiments mélès d’impatience et de crainte. Ne vous en étonnez pas, cette appréhension est normale. Mais n’ayez pas peur d’embarquer avec tout vous mêmes, tout ce que vous êtes. Risquez la confiance et vous ne serez pas déçus. Une peur cela se traverse. ouverts et accueillants à ce qu’il vous sera donné de vivre. Embarquez pour goûter la présence de Dieu, goûter la vie qui se donne. Ce n’est pas de l’ordre d’un savoir mais d’une expérience personnelle. Goûter avec le cœur car “ ce n’est pas d’en savoir beaucoup qui rassasie et satisfait l’âme mais de sentir et goûter les choses intérieurement ”. L’important pour embarquer est donc d’ouvrir son cœur le plus large possible, se rendre le plus disponible à Dieu, à ce qui va advenir.

LARGUER LES AMARRES – ETRE PRET A VIVRE DES QUITTER

Geste familier du marin quand il est au port. Geste nécessaire pour rompre le lien entre la terre et la mer si l’on veut partir, prendre la mer, naviguer, partir  vers de nouveaux horizons. Larguer les amarres et pour cela défaire les nœuds et puis d’un geste quitter. Qu’est-ce qui pousse le marin à prendre la mer ? A quitter le confort et les habitudes de la terre pour quelques heures, une journée, une semaine ou plus longtemps, quelques ronds dans l’eau ou un tour du monde ? Chercher ? Se dépasser ? Quitter des attaches, se libérer… Peut-être quelqus chose qui est de l’ordre d’une quête. Il y a plusieurs manières de naviguer, plusieurs raisons de larguer les amarres : une fuite ou une décision mûrie, pour un oubli ou une libération.

Larguer les amarres et rompre ce lien qui permet de rester tranquillement dans le confort du port. Il est des jours de grand beau temps, de désir aiguisé où le geste est facile et serein. Il est des jours de grisaille froide et pluvieuse où le geste est difficile et stressé.

Et pourtant pas de croissance sans détachement, sans rompre des liens comme le cordon ombilical du bébé doit être coupé à sa naissance. Le passage de l’état d’enfance à celui d’adulte est sortie du monde fusionnel, processus d’autonomie qui passe par des détachements parfois douloureux mais nécessaires pour devenir soi, trouver son vrai désir et avancer librement sur son chemin à inventer. Cela passe par l’expérience du manque, expérience d’acceptation difficile de notre incomplétude qui creuse en nous la pauvreté pour accueillir Dieu et els autres, pour devenir espace ouvert façonné pour recevoir le don qui s’offre.

Il s’agit alors pour chacun de larguer les amarres qui le retiennent, l’enferment, l’attachent à ce qui ne fait pas vivre, pour se trouver dans un chemin à découvrir, un mouvement, de quitter en quitter, de port en port.

A la suite d’Abraham qui a entendu cet appel “ va quitte ton pays, ta famille et la maison de ton père pour aller vers le pays que je t’indiquerai ”, à la suite des disciples qui ont répondu à l’appel du Christ “ ils quittèrent tout pour le suivre ”, laissons résonner en nous cet appel qui nous dépasse, appel à être, à vivre dans la liberté des enfants de Dieu qui passe par des détachements. Il y a peut-être pour chacun aujourd’hui des amarres à larguer, apprenons à les repérer et à les larguer joyeusement dans une confiance plus forte que la peur de l’inconnu, afin de rester fermement attachés à la seule amarre qui ne rompt jamais et nous tient toujours le Christ.

A3 - La barque : lieu de formation pour les disciples

La relation entre Jésus et ses disciples est particulièrement associée à la mer qui apparaît comme le lieu central de leur formation et de leur apprentissage de la mission. Mission jusqu’en territoire païen, au-delà des frontières traditionnelles de la synagogue
 et des villes juives. Elizabeth Malbon met en évidence l’opposition entre la mer (qui signifie chaos, menace, danger) et la terre (symbole de la promesse qui évoque plutôt l’ordre et la sécurité). Dans cette perspective, les disciples sont ceux qui suivent Jésus jusque sur la mer en montant dans la barque qui lui servait de lieu d’enseignement. Cet endroit leur est réservé, les foules n’y viennent pas. Il se présente comme l’intermédiaire entre la terre et la mer, une rive et l’autre, les juifs et les païens. Jésus y fait accéder uniquement les disciples. Comme si la traversée était constitutive de leur identité. Ces hommes choisis, l’Evangile les montre pourtant faillibles et la  tempête symbolise leur résistance. La barque sur la mer prend alors une signification symbolique : elle révèle que Jésus a une identité de médiateur entre Dieu et l’homme, parce qu’il reproduit l’acte créateur et salvateur de Yahvé. Et elle dit en même temps - parce qu’elle est un objet instable sur un lieu mouvant - que cette identité ne peut être saisie et figée. La symbolique de la barque, qui sera plus tard celle de l’Eglise du Christ, nous dit combien l’identité de Jésus, Fils de Dieu, est une identité d’itinérance, une identité mystérieuse qui ne cesse de se dérober. Elle exprime en une image forte cette christologie du secret souvent mise en évidence par les commentateurs de Marc. Jésus le Christ se découvre en sa dimension de Sauveur dans l’épreuve de l’affrontement aux forces du mal et de la mort. Quelque chose d’une nouvelle confrontation au chaos originaire à partir duquel Dieu crée en séparant, un retour dans la Galilée première... La mer qui sépare les deux rives - comme les eaux du baptême qui introduisent à la vie nouvelle - devient alors ce lieu médiateur qui ouvre à une recréation, une libération, une résurrection…de l’ordre d’une nouvelle naissance
. La traversée de la mer préfigure et signifie la future et déjà présente traversée pascale...

Par l’emploi répété des images de l’eau et de la mer, Marc tente de nous faire saisir symboliquement que la suite du Christ est de l’ordre d’un commencement, d’un recommencement toujours à refaire… les femmes au tombeau à la Résurrection sont renvoyées dans leur Galilée de départ
. Commencement qui ne peut faire l’économie de la traversée de la nuit de la peur dans l’effondrement de toute certitude et image du Christ. Daniel Marguerat
 décrit bien comment les procédés littéraires de Marc fabriquent un disciple et un lecteur sans cesse déconstruits. Les disciples mis en scène, aussi proches de Jésus soient-il, ne peuvent s’appuyer sur un savoir stable et sont en permanence désorientés
. La mer, en tant qu’espace mouvant par excellence où rien n’est fixe ni figé, présente donc un intérêt narratif certain pour contribuer à structurer un évangile dont la logique réside entièrement dans le déplacement
. La mobilité est la marque la plus importante du personnage de Jésus. Les disciples, à son appel, passent du statut de sédentaire à celui d’itinérants…d’un rôle social figé, pêcheurs comme leur père, à un style de vie qui s’invente dans le plein vent du monde …

II - FAIRE LE POINT
Faire le point « Pars d’où tu es pour savoir où tu vas » phrase de St François de Salles

Outils et moyens pour faire le point : relecture =expérience vécue et relue à la lumière de Dieu

Ecrire, parler avec d’autres, prière, accompagnement
Par beau temps, près de la côte, on peut naviguer à vue, sans carte, si on connaît bien le coin. On se repère facilement. Mais quand on s’éloigne des côtes, les amers s’estompent dans le paysage. On a alors du mal à se situer facilement et précisément. Le marin doit a alors besoin de faire le point pour savoir où il est, être sûr qu’il avance bien dans la bonne direction et qu’il ne va pas se retrouver sur un cailloux. Pour cela, il a besoin d’outils et d’un peu de méthode. Faire le point s’apprend et pour avoir un point assez juste, il faut un certain entraînement. Par mer plate et vent calme c’est facile, avec de la houle, cela devient plus compliqué. Car il faut prendre des relèvements au compas de relèvement. Relever un amer, un point remarquable que l’on peut identifier sur la carte : rocher, tour… et mesurer l’angle sous lequel on voit cet amer. Puis reporter cet angle sur la carte sans oublier d’enlever la déclinaison, et avec 3 relèvements, on définit une zone dans laquelle le bateau se trouve.

Faire le point permet donc de situer sur une carte afin de calculer ou vérifier le cap et la route à suivre. Le marin doit donc régulièrement sortir ses instruments de navigation : compas de relévement, règle de cras et carte marine. Dans notre vie, nous avons aussi besoin régulièrement de faire le point, chacun a besoin de s’arrêter pour voir où il en est, vérifier son cap ou en prendre un nouveau. C’est particulièrement utile quand il faut changer de direction, prendre une décision, faire un choix. Voir où l’on est, choisir où l’on veut aller et comment y aller. On s’appuie sur le chemin déjà parcouru pour mesurer la distance, évaluer les repères.

Pour cela, comme le marin qui a des instruments et une méthode pour faire le point, nous avons des moyens à notre disposition pour faire le point : la relecture, le silence, la rencontre d’un accompagnateur…

En prenant le temps de relire notre année, nous allons repérer les évènements, les moments marquants de notre vie. Laisser surgir les questions qui nous travaillent. Pour ne pas nous laisser submerger par ce que nous vivons, il est important de prendre de la distance par rapport à nos sentiments et réactions spontanés. Prendre le temps de s’arrêter pour relire permet de transformer le vécu en expérience. Cela passe par la reconnaissance de ce que ce vécu a produit en nous : blessure, amertume, joie, paix…qui permet de l’intégrer à notre histoire. Par la relecture, je peux ainsi découvrir le sens et l’unité de ma vie, relier les différents évènements qui m’adviennent. Dans une perspective chrétienne, c’est à la lumière de Dieu que je relis ma vie pour reconnaître son passage dans ma vie, les traces de son Esprit à l’œuvre en moi et découvrir ainsi comment Dieu me conduit. Mais relire c’est d’abord faire mémoire pour rendre grâce et garder précieusement au cœur ce sur quoi je vais pouvoir m’appuyer pour la suite.

PAYSAGE MARIN

Nous sommes comme un paysage marin toujours changeant. 
Paysage breton change avec la météo, la lumière, les marées. Paysage sans cesse changeant. Apprendre à s’orienter dans un paysage. 

Un paysage est une cohérence sensible : des lignes, des volumes, lumière et couleurs, sons, odeurs, température, vents, humidités et sécheresse, nature du sol… paysage composé de nombreux éléments. Peut se décrire avec des mesures, se reproduire sur un plan, voir une photo. Mais cela ne dira jamais tout du paysage. Car un paysage marin est une ambiance. 

Paysage : ce qu’exprime un lieu donné avec possédant une ambiance et des caractéristiques propres. 

Paysage évolue : présence du passé, cadre

Un paysage ne se laisse pas saisir du premier coup d’œil. Il faut longuement le fréquenter pour le connaître. Il faut du temps et de nombreux regards pour en saisir les permanences et les différences. Passer d’une image initiale pauvre et simplificatrice -( se diversifie à l’infini, toujours nouvelles nuances. Personnes et vie comme paysages sont faites de nuances infinies alors que nous les enfermons souvent dans du définitif. Apprendre à s’orienter dans un paysage. 

Découvrir son paysage intérieur paysages changeants comme un ciel breton avec des météos variées. Marées hautes et marées basses. Mouvements, courants, 

Et pourtant permanence, fond de la personne qui se reconnaît à son style unique. 

Nos marées hautes et nos marées basses : deux paysages pour un même rivage. L’un des deux a d’ailleurs souvent beaucoup de charme.

Un paysage marin a ses marées hautes et ses marées basses. Suivant l’heure de la journée il n’offre 

plus la même apparence et pourtant il s’agit du même lieu, du même fond de granit : c’est à la fois le même mais son apparence n’est jamais figée. La nature est ainsi, qui fait toujours osciller la réalité, l’empêchant ainsi de se figer définitivement. Nous aussi avons nos marées hautes et nos marées basses : elles nous surprennent et nous dérangent mais sans doute font-elles, comme la mer, partie des données de la nature.

Nos marées hautes et nos marées basses nous font offrir à ceux qui nous entourent des visages un peu changeant. Mais nous ne sommes bien qu’une seule et même personne. Ceux qui nous connaissent ne se fient pas aux apparences et voient comme les navigateurs expérimentés qui nomment le paysage de son nom, quelle que soit la marée. Haute ou basse, il s’agit bien du même lieu, qui porte un seul nom.

A marée haute, il y a beaucoup d’eau. Les bateaux peuvent évoluer plus librement, la côte se laisse plus facilement approcher, on se sent plus de possibilités. Peu de rochers émergent : peu de dangers. De même, nous sommes d’un « abord » plus facile, nos rivages sont accueillants et notre entourage nous aborde sans crainte.

A marée basse, moins d’eau : les bateaux s’aventurent peu, sauf éventuellement, les petits, les enfants qui voient toujours les personnes avec des yeux différents, plus spontanément confiants.

A basse mer, les fonds se découvrent, laissant apparaître toutes sortes de petits animaux, farouches, des algues aussi, d’apparences un peu gluantes et repoussantes.

Les fonds se découvrent, ceux de notre personne, qu’on préfèrerait laisser cachés : les rochers qui affleuraient dangereusement à marée haute, les zones vaseuses, paradoxalement moins dangereuses pour les bateaux qui risquent juste de s’immobiliser dedans sans se briser.

Il y a moins d’eau : la côte ne se laisse pas approcher facilement, seuls les intimes qui connaissent les passages et qui savent respecter les « points sensibles » aborderont le rivage.

Les marées sont aussi de plus ou moins grande amplitude : une grande marée par mois, deux très grandes marées par an au printemps et à l’automne : deux périodes importantes : veille d’un renouveau et préparation à une certaine hibernation.

Les marées renouvellent l’eau, les animaux marins, rejettent sur le rivage les algues mortes. La mer se purifie.

Paysage-expérience

Eduquer les sens, apprendre l’alphabet marin. Essentiel est de vivre dans un paysage marin, regarder, s’interroger, chercher des réponses

Il faut apprendre à regarder la mer pour mieux décoder son mystère

Apprendre à regarder la terre à partir de la mer( changer de point de vue. Apprendre à lire le ciel qui commande la mer. 

Bible comme le paysage dans lequel nous avons à vivre comme chrétiens. 

LA RELECTURE

"Pars d'où tu es, sinon, tu n'arriveras nulle part !"
St François de Sales

Revoir par le souvenir, faire mémoire

Par exemple après une sortie en mer. Marins aiment se retrouver au bar pour raconter leur navigation. 

Chacun relit à sa manière, par exemple Hubert hier qui n’avait pas la même appréciation 

de l’arrêt de son bateau !

Si je lis un texte une première fois, je le découvre au fur et à mesure, je ne vois pas tout. 

Une seconde lecture est souvent riche de découvertes, je comprends d’autres choses, 

je suis attentif à d’autres aspects. 

Pour le peuple d’Israël et les chrétiens, ce faire mémoire, se souvenir des merveilles que 

Dieu a fait pour lui est important. 

La Bible n’est autre chose qu’une relecture mise par écrit des évènements passés. 

Israël n’a cessé de relire son passé, ses évènements fondateurs. 

Relecture différente à chaque fois car toujours en fonction du présent, des préoccupations de l’époque. 

Evangiles sont 4 relectures différentes à des époques différentes et par des communautés différentes. 

Dieu ne nous parle pas seulement à travers l’Ecriture, mais aussi à travers notre existence : 
les rencontres, les évènements divers, les situations que nous traversons…
C’est pourquoi, il est tellement important aux chrétiens et au peuple juif de « faire mémoire ».
 C’est ainsi que la Bible fut écrite sur un « souviens-toi ». 
N’est autre chose que des relectures successives d’évènements fondateurs. 

Vie relue à la lumière des textes. Peuple d’Israël s’aperçoit que ce qu’il est en train de vivre 
est du même ordre que ce qui a été vécu. En particulier évènement constitutif de son identité 
qu’est la sortie d’Egypte. 

Tradition spirituelle nous propose la relecture de notre vie comme voie de progrès spirituel. 
Spécialement tradition ignatienne. Relecture du passé pour discerner ce qu’il est bon de faire pour l’avenir, 
pour prendre décision. Relire sa vie pour y lire Dieu. Il n’y a pas de progrès spirituel 
en dehors de la durée assumée, du passé relu et unifié dans l’accueil de l’avenir.

Relecture n’est pas de l’ordre d’un bilan, d’une évaluation. Mais faire apprendre à reconnaître 
les dons de Dieu, reconnaître Dieu à l’œuvre dans nos vies et fonder l’action sur la reconnaissance. 
Rôle spirituel de la mémoire comme source de l’action de grâce et de l’adoration, 
vivre le récit comme révélation de l’amour gratuit de Dieu « Marie conservait et méditait 
toutes ses choses dans son cœur ». Relecture suppose un regard de foi qui sache discerner 
l’action de Dieu dans les aléas de l’histoire.

Relire sa vie c’est prendre conscience de ce qu’il m’a été donné de vivre, ce qui a été force de vie, 
qui m’a donné d’avancer, ce qui a été écueil, obstacles rencontrés, ce qui nous construit 
et ce qui a détruit, blessé. C’est une démarche de vérité et de lucidité spirituelle. 
C’est avant tout une démarche de foi. Non pas se morfondre dans le passé ou l’idéaliser, 
mais le relire à la lumière de Dieu, avec son regard pour voir comment Dieu a agit dans ma vie. 
Repérer les fils rouges, ce qui me rend plus vivant. 
Nouvelle compréhension qui crée du neuf à partir de l’ancien. 

III DECIDER DU CAP
III – BARRER – AVANCER AU LARGE
BARRER

Barrer devient nécessaire dès que le bateau sort du port, dès qu’il n’est plus à l’arrêt, qu’il n’est plus attaché. Si je le détache sans barrer, je risque alors de dériver jusque dans les rochers. Barrer, ce qui permet de conduire le bateau à bon port. Barre est peut-être le lieu le plus fort de relation avec son bateau. Barrer est nécessaire dès que l’on a décidé de partir, d’aller au large, de rejoindre quelque part, de ne pas rester statique et bloqué

Barrer est une responsabilité. J’en prends l’initiative, je le demande ou on me le propose. c’est toujours prendre un risque, mais risque mesuré, qui s’apprend avec quelqu’un de confiance. Quelque chose comme l’acte de marcher, mais qui nous met dans une plus grande dépendance, du bateau, de la mer, des autres. Barre est avant tout un lieu de relation qui demande beaucoup d’attention et de concentration. 

Barre : nœud d’échanges d’information, recevoir des informations du bateau, capter ses réactions et imprimer sa marque, lui transmettre des informations pour modifier son cap. Barre : lieu de relations. 

Barrer peut être facile ou difficile. Suivre une direction, un cap

Accompagner le mouvement de la barre ou lui résister. Ajustement permanent à sentir. 

Plus il y a de vent, de courants, de vague, plus c’est difficile de barrer. Affronter les courants, réajuster

Trouver une stabilité dans le mouvement, manière d’avancer dans un certain équilibre. Trouver son équilibre dans la mobilité

Qu’est-ce qui fait un bon barreur ? Douceur, écoute, pas de mouvements brusques, anticiper. Adéquation entre le barreur et le bateau. Le barreur et l’équipage et son environnement. . Barrer au milieu des autres bateaux, ne pas s’en approcher trop, en tenir compte. Surtout en régate. Risque du passage en force. 

Mauvais barreur donne de grands coups de barre et fait taper le bateau

Esprit de Dieu nous conduit à barrer notre vie avec douceur. Apprentissage. Plus je barre, plus je suis bon barreur. Bon barreur est celui qui a passé des nuits et des milles à barrer et veiller. 
Attention aux éléments et à l’équipage. Bien connaître son bateau, s’ajuster à lui. Repérer comment il réagit dans les différentes situations. 

Barrer : laisser un sillage, une trace

En observant le sillage du bateau, nous pouvons percevoir quelque chose du barreur, de sa manière de barrer. En barrant, j’inscris une trace dans la mer, je viens la modifier

SENTIR

Sentir la barre, sentir le bateau. Sentir son bateau et sentir les éléments extérieurs. A la conjonction de l’intérieur, ce qui dépend de moi et ce qui ne dépend pas de moi. 

Sentir et goûter les choses intérieurement. ES « Ce n’est pas d’en savoir beaucoup qui rassasie l’âme mais de sentir et goûter les choses intérieurement ». Important est de développer sa perception, sa sensibilité, sa relation avec l’extérieur. Echange dans lequel nous sommes appelés à entrer et non rapport aux choses sous le mode de la captation et de la saisie. 

Odorat : sens olfactif, nez respirer, s’imprégner, air que l’on sent pénètre à l’intérieur de nous, nous fait vivre. Souffle inspirer/expirer= mouvement de la vie, donner/recevoir
TENIR LE CAP A TRAVERS TEMPETES ET CALMES PLATS

Le marin n’a pas de prise sur la météo. Il expérimente la variation du temps, les alternances de tempêtes et calmes plats qui vont influer sur sa navigation.

Calme plat, la pétole qui si elle dure est difficile à supporter. Celui qui aime la voile n’est pas à l’aise quand il faut mettre le moteur par manque de vent. Il apprend donc à attendre le vent avec patience en guettant la risée qui va remettre en route son voilier. Et puis il y a les tempêtes souvent redoutées qui vont restées comme un souvenir marquant que l’on se raconte sans fin dans les bars au port. Ces traversées difficiles dans le vent déchainé quand il faut tenir, résister en espérant que le vent finira par se calmer. Même si nous ne sommes pas assis autour d’une bierre dans un bar, je ne résisterai pas à vous raconter un tel souvenir : l’arrivée au petit matin dans le port de Bandol en Méditerrannée après une nuit de convoyage dans la tempête sous 3 ris et tourmentin. Je crois que j’ai rarement autant goûté le calme revenu et cette arrivée au port sous le soleil levant après ma première nuit de skipper très mouvementée. Cette expérience a pour moi goût de Résurrection.

Tant qu’il n’a pas éprouvé son bateau à travers différents temps, le marin ne le connaît pas bien. C’est donc petit à petit au long des miles parcourus et des situations nouvelles qui se présentent à lui qu’il apprend comment réagit son bateau au vent, aux vagues. Il pourra alors, avec l’expérience, anticiper, se forger des repères apprès bien des tests de réglages pour mener son bateau au mieux. 

Tempêtes et calmes plats, alternances, c’est aussi ce que nous expérimentons de notre vie intérieure. L’expérience de la mer et de la voile peut ainsi nous donner les mots pour décrire la vie intérieure, la vie spirituelle. Elle est comme une parabole de la vie. 

Nous avons tous connu des moments difficiles, marqués par l’agitation, la tempête intérieure, moments dans lesquels il nous faut tenir bon et résister. Et nous traversons aussi des moments de calme plat durant lesquels nous avons l’impression qu’il ne se passe rien, moments qui nous apprennent l’attente et la patience. Si nous prétons attention à ce qui se passe en nous, nous expérimentons ces alternances de paix, joie, trouble, crainte, enthousiasme ou doutes. Cette alternance de consolations et de désolations, c’est l’expérience qu’Ignace de Loyola a faite durant sa convalescence après sa blessure lors de la bataille de Pampelune. Cloué au lit dans son château de Loyola, il demande des livres et remarque que la lecture de la vie des saints et la pensée de les imiter le laissent, même après, très heureux. Il passe aussi beaucoup de temps à imaginer ce qu’il pourrait faire comme exploit militaire pour séduire une femme de très haute condition. Mais quand il cesse de se réver chevalier conquérant il reste sec. En prétant attention à ces alternances de tristesse et de joie, il découvre ce qu’il désire vraiment. Il n’y a pas d’autre chemin pour découvrir son désir profond que de repérer ce qui se passe en soi, que d’identifier quels sont les mouvements intérieurs qui m’habitent. Alors, soyons attentifs aux effets que produisent en nous nos pensées, les évènements que nous vivons, les réactions de notre corps. Il n’ay a de vie spirituelle qu’incarnée dans la chair. Par son Incarnation, Dieu vient me rejoindre au plus profond de moi-même. Pour écouter Sa Voix, j’ai à écouter ce qui se passe dans ma chair. Je ne peux reconnaître Dieu autrement.

En expérimentant tempêtes et calmes plats, j’apprends ainsi à découvrir qui je suis, comment je réagis en différentes circonstances et comment Dieu me conduit.

CONCLUSION : AVANCER AU LARGE
TRAVERSER COMME UNE TRAVERSEE PASCALE
Avancer au large : expérience de quitter la terre pour s’aventurer en haute mer. Risquer la traversée pour répondre à l’appel du large. Oser avancer par la confiance : confiance dans un bateau, un skipper, un équipage, la météo… qui nous permet de faire ce pas, de perdre ses repères habituels pour se retrouver en plein mer avec un horizon élargi à 360° sans voir la terre. Expérience de la petitesse et de l’immensité. Solitude du bateau qui se retrouve en pleine mer sans amers. Sans les repères de la côte, nous apprenons à appréhender notre environnement autrement, les distances changent, certains éléments prennent plus de relief : le bruits des flots, des oiseaux, la lumière du soleil…Nous entrons dans une expérience nouvelle avec son mystère, le mystère du large dans lequel il peut nous être donné d’entrer par une attention plus grande à son environnement, à soi, aux autres. Cette expérience peut être déstabilisante ou apaisante quand la peur est surmontée…

Pour avancer au large, il faut oser se lancer, s’exposer jusqu’à peut-être lâcher et perdre pied, entrer dans l’aventure, l’aventure de la foi, d’une quête de la vraie vie par la recherche de Dieu qui appelle. Cela ne peut se faire sans la confiance reçue qui permet d’oser répondre à un appel qui pousse en avant, un appel mystérieux qui est promesse de vie et de bonheur. Dieu veut notre bonheur et son Esprit nous fait entrer dans cette confiance qui se risque de plus en plus loin, qui s’engage toujours davantage.

Le marin avance au large pour entrer davantage dans le mystère de la mer. A celui qui risque l’aventure de la foi, il est donné de pénétrer un peu dans le mystère de Dieu qui est le mystère de l’homme, le mystère que l’on est à soi-même quand on se découvre traversé par un désir qui nous dépasse, qui vient d’ailleurs. Désir même de Dieu en moi quand je découvre que le Père me désire tel que je suis. Il m’appelle à lui à travers mon désir le plus profond et m’invite à aller toujours plus loin dans cette relation à Lui. Parce qu’Il est le Dieu de l’Alliance avec l’homme, un Dieu qui s’en remet totalement à chacun et qui m’invite à me remettre à Lui.

L’aventure du large, l’aventure de la foi n’est rien d’autre que l’aventure de la vie, d’une vie pleinement humaine, une vie engagée, risquée à la suite du Christ qui a donné sa vie pour moi par amour, qui a remis sa vie à Dieu et aux hommes.

Alors, vers quel horizon, quel large, ai-je à avancer aujourd’hui pour m’engager dans une vie plus pleine, plus humaine ?

La mer est une belle métaphore de l’homme tel que le voit Ignace : un être vivant toujours en chemin ; un être confronté à la mort, au péché et au mal ; un être appelé à la croissance ; un être de parole toujours en devenir ; un être de relations inséré dans un univers fait pour la louange. Les Exercices, en effet, en ouvrant, toujours plus largement, « l’espace du désir »
 nous disent que, trouver Dieu dans le présent du monde, revient à le chercher toujours davantage et donc ailleurs, dans le déplacement même. Par leur pédagogie, les camps Vie en mer offrent la possibilité très concrète de découvrir que : 1/ le monde est un moyen pour grandir, reconnaître et louer Dieu ; 2/ le sujet croyant est un être sans cesse en mouvement. Ils nous semblent donc pouvoir permettre, sur certains aspects, une expérience spirituelle proche de celle à laquelle introduisent les Exercices. 

L’itinéraire vécu dans ces croisières, interprété à la lumière des Exercices Spirituels et en référence à la construction de la figure des disciples dans l’Evangile de Marc, se saisit comme une expérience de déplacement du sujet. De l’ordre d’une traversée qui, par la remise devant l’insaisissable du monde et de l’origine, ouvre le désir et invite à poursuivre la quête de Dieu dans le langage du monde. Cette recherche spirituelle, dans et par un élément naturel, la mer, aux connotations symboliques et bibliques très fortes, conduit à mieux percevoir un certain visage de Dieu. C’est ce visage qu’il nous faut maintenant préciser en élaborant une lecture théologique des camps Vie en mer.  

A son appel lancé depuis la terre des semences

Traverser la mer ancré dans la confiance

Pèlerin d'une barque battue par les vents

Oser la nuit qui découvre l'autre rive

Et Sa présence si étonnante et bouleversante.

"Viens marcher sur les eaux

pour éprouver cette confiance pascale

qui te sauve au plus intime de l'être

et te relie au Maître de la Vie"

alors tu pourras servir des frères

et habiter le monde

pour relier les deux rives.

SUR L’AUTRE RIVE
Ayant achevé la traversée, ils touchèrent terre et accostèrent… Mc6,53







� Ainsi que le rappelle plusieurs fois le psalmiste, par exemple au ps 89, 10 « C’est toi qui maîtrise l’orgueil de la mer, quand ses flots se soulèvent, c’est toi qui les apaises ».


� L’enseignement en paraboles se fait dehors, au bord de la mer, comme pour signifier qu’il dépasse les limites de l’enseignement traditionnel. 


� Interprétation qu’éclaire particulièrement la mise en perspective du récit de l’Exode et du récit de la guérison du démoniaque de Génésareth. 


� « Il vous précède en Galilée ; c’est là que vous le verrez comme il vous l’a dit »(16,7).


� Daniel Marguerat, « La construction du lecteur par le texte (Marc et Matthieu) », BETL 110, 1993


� Ibid p. 249 : « le lecteur de Marc est désorienté par un Seigneur insaisissable. Il voit le Maître s’en aller dès qu’il s’est installé ». 


� La logique narrative de Mc n’est pas commandée par une géographie (…). La logique réside dans le déplacement. La logique est le déplacement. …ibid p 248. Dans les 10 premiers chapitres on peut relever plus de 50 changements de lieux !


� Cf l’article de Michel de Certeau, « L’espace du désir ou le Fondement des Exercices Spirituels », Christus n°77, 1973, p. 118-128





